TOUS ALGÉRIENS
Cette plaquette a été conçue, montée et réalisée par le Ministère de l’Information du GPRA, à l’aide de documents d’archives, ainsi que des collections de  Résistance Algérienne et d’El Moudjahid.
Des citations ont, en outre, été empruntées aux auteurs suivants : Henri ALLEG (La Question) ; Gabriel AUDISIO (Amour d’Alger, Feux Vivants) ; Hocine BOUZAHER (Des voix dans la Casbah) ; Albert CAMUS (Actuelles) ; Jacques CHEVALLIER (Nous, Algériens) ; Mustapha G… (Barberousse) ; Jean PELEGRI (Les Oliviers de la justice) ; Emmanuel Robles (Les Hauteurs de la ville) ; Jules ROY (La Guerre d’Algérie) ; Jean SENAC (Poèmes).

Cette mention figure à la fin de la brochure dont nous rééditons intégralement le texte, cinquante quatre ans après qu’il ait été publié et diffusé à partir de Tunis.
La brochure initiale insère de très nombreuses photos que nous n’avons pas pu reproduire étant donné la mauvaise qualité du tirage. L’essentiel était de mettre à la disposition de tous ce texte trop méconnu.
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Postface
Pourquoi rééditer Tous, Algériens ?

par Christiane CHAULET ACHOUR

A la fin du livre Le Choix de l’Algérie, deux voix pour une mémoire de Pierre et Claudine Chaulet figure en annexe un document très intéressant, « La question de la population coloniale, 1943-1962 » qui se conclut ainsi : 

« Cinquante ans après –

L’Histoire a tranché. La population coloniale n’existe plus en tant qu’entité humaine et politique : elle n’a pas résisté à la suppression de l’ordre colonial.

Il reste quelques Algériens comme nous.

Il reste surtout à poursuivre une réflexion politique sur la nation et les conditions d’intégration des "alluvions de l’histoire" hétérogènes dans une nation moderne et dans différentes situations historiques. »

En effet, du fait de la propagande colonialiste tout au long de la guerre et de l’emballement meurtrier provoqué par l’OAS qui a précipité les « Européens d’Algérie » dans la panique et le départ, les propositions avancées par le FLN et le GPRA pendant toute la durée de la guerre n’ont plus eu de véritable terrain d’application à l’indépendance. Même si l’on sait aujourd’hui que « le million de Français » qui aurait quitté l’Algérie en 1962 n’est pas un chiffre exact, il n’en reste pas moins que la majorité d’entre eux est partie. Ceux qui restaient ne faisaient pas le poids pour obliger à poursuivre dans la recherche d’une solution originale d’une « Algérie ouverte à tous, propice à tous les génies », selon la belle formule de Frantz Fanon.

Alors faut-il tirer un rideau pudique sur une non-réalisation et ne plus en parler ?

Certes non. Le passé ne s’efface pas d’un coup de baguette magique et même si ses effets sont contenus et voilés dans un discours unanimiste d’une appartenance algérienne homogène, le passé de l’Algérie comme colonie de peuplement est une expérience à méditer, non seulement pour l’Algérie d’aujourd’hui qui peut prendre de ce passé des éléments dynamiques pour son présent mais aussi pour comprendre le devenir d’autres colonies de peuplement, comme l’Afrique du Sud ou la Palestine.

A ce titre, Tous Algériens est un document de première main qu’il faut lire et méditer.

En fin d’ouvrage, il est précisé : « cette plaquette a été conçue, montée et réalisée par le Ministère de l’information du GPRA, à l’aide de documents d’archives ainsi que des collections de Résistance algérienne et El Moudjahid ». La date en est donnée : mars 1961, une année avant les Accords d’Evian.

Qui a conçu cette plaquette ? La loi de l’anonymat a bien fonctionné et malgré mon insistance auprès de mon frère, Pierre, je n’ai pu lui « tirer » des noms. Ce dont je suis sûre – à partir de la comparaison des textes – c’est qu’ils y ont participé avec sa femme. En effet, il n’est que de comparer les deux documents qui forment le deuxième ensemble, après l’introduction, et l’annexe qui figure dans leur livre, Le Choix de l’Algérie, pour reconnaître la matière de base, les arguments, les faits, les chiffres. Mais ils n’ont pas conçu cette plaquette seuls et ce serait bien de savoir qui d’autre participait à ce travail tout à fait original et d’une grande modernité quant à la citoyenneté algérienne.

Original en quoi ? Dans le fait de rassembler des documents et des études, des textes officiels du FLN de Tunis, de la Fédération de France, des interviews dans la presse de la résistance algérienne mais aussi de la presse française ouvrant ses colonnes au combat des Algériens, des témoignages et quelques citations inégalement répartis et insérées ici et là, pour faire entendre « le sort » que les Algériens entendent réserver aux Européens d’Algérie après l’indépendance. La lecture attentive de ce document nous laisse perplexe sur la surdité de ceux à qui ils s’adressaient. On peut penser qu’évidemment, ils ne lisaient pas Résistance algérienne ou El Moudjahid. Mais cette surdité et cette cécité s’étendaient aux journaux français : France Observateur, Le Monde, La Vie catholique illustrée. Il est ainsi très frappant de voir citer, p. 56,  dans La Vie catholique illustrée, un extrait d’une « Enquête en Algérie », le 1er janvier 1956, trois semaines avant le fameux « Appel pour une trêve civile » d’Albert Camus, le 22 janvier à Alger :

« Il faut distinguer les Français d’ici et les Français de France. Nous considérons que les premiers appartiennent au même pays, à la même patrie que nous. Nous souhaitons former avec eux une vraie communauté. Nous le souhaitons d’un point de vue humain, car ces gens ont pris racine sur le sol d’Algérie tout comme nos ancêtres l’ont fait. Nous le souhaitons aussi d’un point de vue réaliste, car l’Algérie ne pourrait se passer d’eux, de leurs agriculteurs, de leurs techniciens, de leurs professeurs, etc. Nous souhaitons aussi une collaboration amicale avec la France, parce que les liens se sont formés entre nous depuis cent vingt-cinq ans. L’Algérie ne pourrait pas sans grands dommages briser tout contact avec la France » (p. 23).

Sans citer son nom, c’est l’expression de Camus qui est reprise, entre guillemets mais comme une interrogation : « Condamnés à vivre ensemble » ? dans le septième ensemble de cette plaquette.

Les appels aux Européens d’Algérie et les clarifications sont très nombreux et recensés ici avec dates et sources. On admire même Ferhat Abbas de réexpliquer inlassablement la position du FLN et du GPRA : prenons une de ses conclusions : 

« Le gouvernement français n’est plus arbitre entre les deux communautés (c’est après février 1956) ; et, il est faux de dire qu’il y a deux communautés en Algérie. En réalité, il y a deux camps : celui du colonisé et celui du colonisateur. Colonisés et colonisateurs ne peuvent plus, à notre époque, cohabiter. C’est là tout le problème. »  

Or cet entretien est cité dans le livre de Charles-Henri Favrod, La Révolution algérienne, édité alors.

Avec beaucoup de pédagogie cette plaquette recense, répète, croise les témoignages et les documents. Et elle se termine par l’Appel historique du 17 février 1960 après les émeutes européennes du 24 janvier 1960.

On lira avec un intérêt jamais assoupi ces pages, ouvertes par une longue citation de Jules Roy, prise dans son ouvrage, La Guerre d’Algérie. Elles se concluent sur une autre belle citation des Hauteurs de la ville d’Emmanuel Roblès, « …quelle peut bien être ma patrie ? – Là où tu peux vivre sans subir ni infliger l’humiliation… » Outre ces deux grands écrivains d’Algérie, les témoignages offrent aussi des faits et des noms oubliés qu’une Histoire algérienne, outillée avec rigueur, ne peut et ne doit oublier, quant à elle.

On peut lire cette plaquette comme une « curiosité ». On peut la lire aussi comme un vrai document, avec la position du chercheur remontant aux sources, à toutes les sources, de la résistance algérienne au colonialisme. Il faut alors faire parler les noms qui, dans l’actualité d’alors, ne demandaient pas d’explication ; jauger les sources car ce n’est pas de la même manière qu’on peut apprécier un témoignage publié dans El Moudjahid à Tunis ou dans Le Monde à Paris. Certaines erreurs sont à rectifier come celle qui fait de Gabriel Audisio un Français d’Algérie. De nombreuses références sont à compléter. Mais l’essentiel est d’une haute tenue.

Ainsi, tel qu’il se présente, ce document, si peu cité par les historiens de tous bords et de toutes nationalités – pourquoi ? –, mérite d’être connu. Il vient éclairer et compléter le travail antérieur fait par les éditions Dar  Khettab et, tout particulièrement, Frères et compagnons – Dictionnaire biographique d’Algériens d’origine européenne et juive et la guerre de libération (1954-1962) (Boudouaou, Dar Khettab, 2012).
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